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Connnent .on découvrit 
le sttistre 

esquisse générale du sinistre. 
NMùntenna* te* détail*. 

(Héros flammes furent aperçues 
nployé de la gare de la Porte des 

•tes, laquelle se trouve à am*tqtt*s centai 
lies de mètres seulement des magasins de 
Mr Oerrtvaux. Ce* flammes partaient de la 
four des dita magasins. 

11 était alors une heure un quart envi
ât»), et les ouvriers de la maison ayant ter
miné leur travnil de la matinée, étaient al-
iés prendre leur repos. 

Cependant, l'emplové de la gare put ren-
eoTnxéf H: "Jules Poffet, eontremnttre de M. 
Derrevaux et l'avertir de ce qui se passait. 

L'Alarme tut aussitôt donnée. Téléphont-
q jement M. HOUet; prévint -son patron qui 
nafpe rue Léon Goinhetta, 219, puis les 
pontetere et '10 poUce. 

BsWieur* ouvriers ayant appris que des 
barriques entassées dans la cour avaient 
pria feu, ee précipitèrent pour combattre le 
sinistre qui, rapidement, prenait des pro
portions absolument effrayantes. Le fléau 
jsr.ait, en effet, commença par s'attaquer à 
« Ion ne* «rtioile mai* bientôt toutes celles-
contenoes dons les magasins étalent attein
tes par-Je» flamme*. 

D'après les déclaration» de M. Derre-
vaux, il y avait dans son établissement 
Ï.800 barrique* d'huile contenant chaewe 
S!0û litres de ce liquide : 6 à 700 de ces barri
ques se trouvaient dans les caves situées 
sous les magasin?. 
« Non» avons interrogé le négociant sur les 
cassas de l'incendie. Il croit que la feu aura 
été communiqué aux herbes sèches pous
sant sur la voie ferrée, par un «barbon ar
dent provenant du foyer d'une locomotive et 
S i e les herbes enflammèrent à leur tour des 

ts d'huile déposés dan* les chantiers. 
', Ifl o-jssl l'avi* de toutes les persan-

Ttniverent les premières sur les 
ffearf dj sinistre. 

Les secours 
LÇP BOUCHE* D'EAU FONT DEFAUT 

'., Tes pompiers de la caserne 
S'alite arrivèrent rue du Pôle Nord. S'étant 
promptement rendu compte <ie i'iraporteoce 
île l'incendie, ie commandant Bowin fit pré
venir tous les postes. Bientôt il eût a sa dis
position un nombreux personnel, les trois 
pompes i» vapaur de la Ville et cattes de la 
Lie des chemins de fer et de l'usine Kulh-
mann. 

Malheureusement, on doit le dire, les boo-
tlies d'eau sont plutôt rares dans le quar
tier du Sud. L'une d'elles située à l'entrée 
d> la m e du Pôle Nord, près de la rue du 
1 aubosçt des Postes, fut immédiatement 
emplojaée ; on en découvrit une seconde près 
du cimetière du Sud, et c'est tout De aorte 
que deux pompes & vapeur seulement sur 
cinq parent être utilisées. 

C'est ià un état de choses absolument dé
plorable et auquel U conviendrait de remé
dier le plu? promptement possible. 

Cependant, '.'incendie faisait rage, le vent 
touillait violemment. Bientôt le feu se com-
nuniqua aux immeubles voisina de l'entre
pôt soit au numéro 70, dépôt de la Nsnchis-
ierte de Don, appartenant a M. Gatedois, 
n d'antre part an numéro A4 habité par 
Mme veuve Gavértanx, rentière, pois dan* 
le quartier de derrière du 62, habtté par 
M. Gavértoux fite, qui s'occupe du négoce 
de sable et de charbon. 

!
» Ifjte raison *jje 1 
« & tonnêsjFdé 
*af lB descende dan 

de d p ouvriers dp M 
» taffaenux qui «Véjà 

te fan 
dans la 

flam-

Cralgnant M M j 
ne ee comrmaMBne 
aux environ*. Va* 
cour et avec l'aidé 
revacx, roula les 
baient. 
. . . B . i e n , o t m é m e r 0"n°He enflammée bat-
Ut le pied des maisons dont les boiseries 
flambèrent aussitôt. 

Songeant avant tout à son devoir oui 
était en l'occurence de prévenir la* pom
piers, l'agent Pattyn, après avoîr donné 
i alarme, courut au poste du Sud téléphoner 
I annonce du sinistre h la caserne Malus. 

i l revint avec les pompiers du Sud sur les 
lienx de l'tecendie. Sa maison flambait Af-
fo»ée, sa femme emportant son enfant, s'é
tait enfuie. 

fetoïque. l'agent de police qui pouvait en
core sauver son mobilier, resta dans la rue 
et organisa le premier service d'ordre. 

Pour avoir rait son devoir, pour être resté 
à son poste, ce brave homme a tout perdu 
car «on avoir n'était pas assuré. 

Son geste n'en est qae plus grand et plus 
beau et il faut espérer qu'on saura recon
naître son mérite comme il convient 

Le servies d'ordre 
LA L U . TE CONTRE L'HUILE EN FEU 

Avisés d»j sinistre, les divers régiments 
casernes à Litt'ê, envoyèrent chacun t'es 
contingents sur les lieux de l'incesidie. D'au
tre part, la police, sous la direction de l'ins
pecteur Vandeportael et uussi de nombreux 
gendarme* commandés par l'adjudant Pic-
que, refoulèrent les badauds qui empê
chaient la manœuvre ou qui auraient pu 
être victimes de leur curiosité. De sévères 
barrages purent grâce à ces interventions, 
être établis. Des hommes en armes du 43e 
d'infanterie et du 16e Chasseurs, les gar
dèrent. Ils avaient reçu une consigne in
flexible et ne laissaient passer personne. 
Mais oa le secours 3e la troupe fut pré
cieux, ce fut dans la lutta contre les nap
pes d'teiilô enflammées, lesquelles nappes 
menaçaient, après avoir incendié les barri
cades de démarcation de la Cie des chemins 
de fer, de se répandre ?ur la voie ferrée et 
de mettre le feu aux traverses maintenant 
les rails. 

Par un hasard vraiment heureux se trou
vaient en gare deux wagons de caôle de 
20 tonnes chacun, appartenant à l'un des 
sinistrés. Avec l'assentiment de M. Gavé-
riaux à qi l ils appartenaijnt, les soldats 
s'emparèrent de ce sable et le jetèrent à l'ai
de de pelles PUT la voie ferrée, fis purent 
ainsi se rendre maîtres des torrents d'huile 
incendiée, contre 'esquels les pompiers 
avaient inefficacement lutté jusqu'alors. 

la* « b ien* i 

L'Enfant du Feu fcgr 

mmm 

de 
son «ie^,SfS*^er*i^af^ 

nous raconte ce détail : 
« Tout prés de chez mot, au 45 de te 

du Pôle-Word, habitait Mme Lecomte; 
ménagère qui était sur le point d'accoucher, 
Vers midi, elle mit au monde une petit 
©on. 

» Elle était encore alitée, comme bien voi 
pensez, quand on vint lui annoncer que li 
feu menaçait sa demeure, du magasin d'hui 
les tout proche 1 

Quel émoi lut celui de ma pauvre voi 

g a r | 

dix heures du w > . Ut chevaux du 
fourgon se son! emjtaOês, au même 

où s'était prodjjtf l'accident précé-
et sont attés se Jfssr sur a pylône et 

D, nui se trouvai à proximité de la 
Î de la gare des Postes. 

..'avant du fourgon a été fort endommagé. 
l'un des chevaux a été légèrement blessé 
ix jambes. 
Aucun accident de personne à déplorer. 

IntWYiew de M. de Barolet 
Directeur des P. T. T. 

. Nous avons dit que deux supports de li-
sine ! Dans son état vous pensez si une peui nés téléphoniques avaient été détruits dans 
pareille était favorable. incendie. Nous avons pu rencontrer sur les 

a On appela des voisins de .bonne voionfl eux du sinistre M. de Barolet, directeur des 
qui l'ont roulé dans des couvertures et l'on' '- T. T., qui a bien voulu nous donner quel-
transporté chez un bienveillant épicier aï «es renseignements sur les interruptions 
quartier, M. Galliaerde, qui a hébergé h e service téléphonique entraînées par la 
mère et l'enlant. upture des fils. 

» C'est parmi le brouhaha des premier! " ljea correspondances assurées par ces 
moments des secours que se produisit et i l s e o n t l e s suivantes, nous dit-il : triis fils 
transport ur Paris, un sur Rouen, le seul, un sur 

» On vovait a peine où on allait' tant i ïéthune, le seul, un sur Amiens, le seul, un 
y avait de fumée dans la rue ! » u r Beauvais, le seul. Bnfin le service de 

j îéthune et de toutes les stations mtermé-
f | f | f tkasaSIIska A l B i A i B X & » j liaires est aussi interrompu. 

i sâi iiiicS s in i s irBBa i n pour paris-u nous reste enc°re t̂ 19 his' 
™^r • " • • • • • • • w w ' " ' " • » w t r w jt, pour Amiens nous communiquerons indl-
V'ingt-neuf familles ont. été sinistrées. Par ^ct«ment par Douai-Cambrai. 

mi celles-ci, on en connaît jusqu'à présea " c * e s t néanmoins un gros embarras pour 
vingt-deux dont tout l'avoir a été dé&uit « e s Communications télépTpruques. 
qui se trouvent actuellement sans aucun. ",?"0.us esP*««s pouvoir dès demain, ré-
ressource, ab'ir tout cela de façon à peu r r è s satis-

Voici les noms des malheureux dont l^fa ' s a n i e " 
foyer a é»é détruit; la plupart d'entre eus". 
sont mariés et pères de famille. 

Rue du Four-é-Chaux, 3, M. Victor Derou-' 
bafcc 5, M. Gustave Monier ; 7, MM. J.-B 

A LA CHAMBRE 

Les dégâts sont importants 
M. Derrevaux estime que le préjudice qui 

lui est causé par l'incendie, s'élève à envi-
ft^îTl^î3. î f p a f « ' v

u
e r r y c^- e D ' ^ e a n , - p , 7 ,ron~2O0.O00 francs. Il est assuré pour cette 

ÏL I??_^Pa« e: i1A.MW- Henri Jassin,_EmiM %omme & c i n q compagniea différentes 
Achille Rogi. 

Delaruelle; 13T Mme 

Sur ies lieux de t'incendie 

l/inciHie s i prépaie eicere 
Brçf, les pompiers étaient débordés, H 

.l'aucun» prévoyaient déjà l'anéantissemiant 
de la nie entière. Ils avaient en partie rai
son. Etant donné l'intense chaleur qui se 
dégageait du foyer d'incendie, toutes les 
maison* lui taisant face s'enflammèrent & 
leur to»r et « l a depuis l'immeuble portant 

61 et occupé par la famue De-
•qu'a l'ostamlrtst HoRstasi, for-

i des Jtoas du Pôle Nord et dn 
paué* sJâlf prte jle's me6Û*-T 

Nombro de personnalités sa trou\'aient 
«ur les lieux du sinistre.Parmi celles-ci nous 
avons remarqué MM. Vincent préfet du 
Nord ; Allain, secrétaire générai ; Arrighi, 
chef de cabinet de la Préfecture ; Chouzy. 
procureur de la République ; Cauwès, subs
titut ; Courchet juge suppléant ; M. de 
Barolet directeur des Postes ; le lieutenant-
colonel SoWnon, major <ie la garnison, ain
si que de nombreux officiers de toutes ar
mes ; M. Charles Delesalle, maire de Lille, 
accompagné de quelques conseillers muni
cipaux ; MM. Le Goaster, inspecteur princi-
r d e la O s du chemin de fer do Nord ; 

Robert, mspecteur du chemin de fer ; 
Benoit, commissaire, chef adjoint de la Se 
Brigade Mobile ; Guyot, chef de la Sùretè ; 
Roussenac et Villon, commiavaires de po
lice, etc., etc . . 

Desmaret? 
Achille Delaruelle ; 15£ Mme veuve Hel 
lynekx ; 81, M. Félix Hoogstoei. 

Rue du Pôle-Nord, 57. M. Henri Derache 
63, M. Henri Marlier ; 64, M. Gavériaux 

Pierre Tossin D'autre part le chiffre des dégâts causés 
par le feu aux Immeubles voisins de l'entre-

,pôt, rues du Four-à-Chaux et do Pôle-Nord, 
se monterait a 100.000 francs au total. 

La plupart des sinistrés ne sont pas assu-^ . ^ " l î n S î y 6 1 ? . " ? / ,6o,„Charles Eguer » r^s e feomme leurs biens, fort misérables 
, d'ailleurs, avant l'incendie, ont presque en-
' tièrement disparus dans le sinistre, il 

mont ; 69, MM. André de Martelaere, Ange 
lus Degrouw, Antoine Quignon ; 70, MM 
Georges Dés'.r, Jutes Janssens, Decottignies trouve que la misère est grande, effroyable 
Pattyn, VJamynck, Léon Chrétien ; 68, M chez eux. Mono. 

U campement des sinistrés 
offrait Quel spectacle de désolation 

« campement des sinistrés o ; 
Les malheureux, qui avaient dû quitter 

précipitamment leurs maisons devenues la 
proie des flammes s'étaient installés dans 
une vaste prairie avoisinant les lieux du si
nistre 

Chacun avait choisi lé un emplacement. 
I L'un s'était mis a l'ombre d'une haie, l'au-
« w mm vmym ^hmm mtmi >~~**mmSimr~w*rml+*mémmmr 
son mobilier près d'ur.e citerne abandon fait évacuer de force, n ^ . CeluMA avait planté sa tente contre un 

Un comité provisoire de secourî 
Pendant que l'on continuait à combattr 

l'incendie, un comité municipal, composé d 
MM. Binaoid, Crépy, Liégeois-Six, adjoint 
au maire : Léonard Danel, conseiller mun-
cipal- Bos, négociant du quartier, se réuni 
à l'estaminet Antrop, 21, rue du Fauboui» 
des Postes, et décida que les sinistrés s 
trouvant sans abri seraient logés à l'asile à 
nuit dont on refuserait l'entrée aux hôte) 
de passage n'étant pas Lillois. 

Un repas spécial fut commandé en outo 
audit asile pour les 68 personnes qui éteieit 
venues se faire inscrire au comité. 

OR parvient a enrayer le feu 
Ver* quatre heures et demie, grâce a u 

admirantes efforts ds« pompiers, le feu avait 
beaucoup perdu de son intensité. Une heure 
plus tard, tout danger était conjuré et l'm 
pouvait s'occuper enfin du foyer de l'incen
die proprement d i t 

L'huile enflammée avait gagné la cave Je 
l'entrepôt et les nombreuses barriques te 
trouvant en cet endroit avaient pris feu â 
leur tour. 

Le tout fut arrosé copieusement mais tant 
que l'huile n'ait pas été entièrement brûlée, 
tes flammes continuèrent a ronfler et la fu
mée & se dégager abondamment. 

Vers 8 heures, cependant, la marche de 
l'incendie se ralentissait A 9 heures tout 
était é peu- près terminé. 

de maisons menacées par le 
» «a'aBe vit que o*tts»<i ee troo-
«WÔflMl 

Un sauvetage 
Ceci n'empêcha pas cepsndasnt un sieur 

Bete, cultivateur rue du Bel-Air, se trou-
veart dan* Ut cour de M- Gavériaux, d'être a 
moitié asphyxié par te lunaêe. Heureusf-
tnent pour tai, de* voisins te souvinrant de 
a* présence en cet endroit et s'élancèrent 
MB*t*tt h sa recherche. Le malheureux fut 
l i l issji i' inanimé sur le sot On le transpor
te d**a nos maison voisine où il reçut aus
sitôt las soins que rédaroait son état 

Le dévouement d'un agent 
IL «AORIFIA TOUT «OH AVOIR 

AV DEVOIR 
Un bel acte de dévouement a été commis 

et il vaut «ru* le nom de cotai qui en fut le 
héros, soit* connuL C ^ t l'agent * ^ Û * e 
Patbtn du 6e arrondissement, qoi n nesnam 
njaientre le devoir et rhrtérêt personnel, se 
S v o a a héroïquement a essayer de com-
battre le f!é*£ par tous les moyens quMl 
• v i i t à s* disposition, tandis^ que sinistré 
S S i è m e , sa nteteon, son mefciUer, tout son 

" ^ * ^ h 1 u r * T e t h d s m ' i e . l'agent Pattyn qui 

z^xiïrrfs Pot̂ oXp̂  
cour do dépôt de la fabrique Der-

champ d'avome déjà foulé aux pieds par les 
curieux 

Des matelas entassé*, un sommier mon
trant son crin par cent plaies, des chaises 
empilées, des armoires couchées dans l'her
be, dans des caisses des objets disparates 
accumulés dans la fièvre hâtive de la fuite, 
des chandeliers sur un tas de couvertures, 
•un réveil matin dans un vieux seau, un lit-
cage retourné, tel était l'étalage ahurissant 
qui s'ofIrait aux r :us des spectateurs du 
n campement ». 

Une pauvre infirme, transportée dans son 
fauteuil, étreigrvait ses béquilles dans un 
geste convulsif, contemplant en silence le 
désordre le son pauvre petit mobilier en
tassé autour d'elle. 

Une mère de famille pleurait à chaudes 
larmes en ramassant dans l'herbe des ca
dres de photographies chères qui s'étaient 
éparpillés dans la hâte du déménagement 

Partout des tristesses, des larmes, des vi
sions lamentables 1 

— Où vais-je coucher mes petits enfants ? 
gémissait un* jeune femme enceinte encore. 

Des meubles brisés, de pauvres choses ra
massées dans un lablier, des bibelots tom
bés et perdus, attestaient que les biens 
étaient aussi compromis que la sécurité des 
personnes et c'était infiniment désolant A 
voir! 

Sur un trottoir des ceroueil» empilés 
avaient été sauvés d'on ne sait quelle mai
son. Ils produisaient un effet lugubre par
mi la foute anxieuse. 

Un instant le bruit courut qu'on les avait 
apporté pour ensevelir des victimes mate 

D'autre part, quelques agents empêchè
rent le public de passer à certains endroits 
où des pignons de mur et des cheminées me
nacent & chaque instant de s'écrouler sur la 
chaussée. 

Des mesures de sécurité devront être prl 
ses de ce côté pour éviter tout accident 

Un pompier b essé 
ïi n'y eut, dans cet épouvantable sinistre, 

heureusement «qu'un accident tout à fait in-
dénen " mt de l'incendie, à signaler. 

Vers trois heures de l'apri s-midi, le four
gon des pompiers numéro 2, attelé de deux 
chevaux, conduit par le pompier Adolphe 
Façon, 27 ans, domicilié b. Malus, venait de 
passer la seconde porte des Postes, se diri
geant vers la barrière, apportant du maté
riel. 

Un car D, arrivant en sens inverse, le 
conducteur du fourgon obliqua pnur l'éviter, 
mais a ce moment survint une auto qui se 
dirigeait droit vers le véhicule des pom
piers. 
, Le conducteur réussit à éviter l'auto, mais 
Ç heurta le car, e t par suite du choc, fut 
précipité sur la chaussée, tête première. 

Fort heureusement le casque de Façon 
amortit la chute, et l'Infortuné pompier se 
releva avec des contusions à la figure, au 
bras droit et un doigt foulé. 

C'est par un heureux hasard que le con
ducteur ne fut pas tué dans sa terrible 
chute. 

Après avoir été pansé dans une pharma
cie, le blessé, qui se plaint de douleurs dans 
le9 reins, a été reconduit à la caserne Malus, 
où un docteur l'examina. 

Maintenant que les décombres fument 
que les murs sécroulent que l'on songe i 
cette infortune qui sévit douloureusement 
parmi des familles de travailleurs, où des 
femmes pleurent ou de* enfants sont à 
demi-nus, où des hommes se lamentent sur 
leur foyer détruit, sur leurs espoirs rui
nés ! 

La Réintégration des Cheminots 

Jaurès adjure la majorité 
de respecter set engagemeits 

M. CD. Dament prend vivement 
à partie M. Caillanx 

en temps voulu la nicoUae aux cul'tratepr»; 
de houblon. UTIL 

M.- LE SOUS-SECRETAIRE D"ECAT. — 
Je vous promets satisfaction. 

L'incident «et ctos. 
On adepte encore un projet de Ul 

a i u récompâbâès à. décerner à It 

Paris, 11 juillet — Le public est empressé 
et garnit les tribunes et les galeries dans 
l'espoir d'assister a un nouveau tumulte. 

MM. de Serves, Augagneur, Chaumet et 
René Besnard sont au Banc du gouverne
ment 

M. Brisson ouvre la séance à 2 h. 20. 
L'ordre du jour appelle la fixation de la des expositions de Bruxelles, Buenos-Ayw*, 

date de la discussion de l'interpellation de Quito, Copenhague, Francfort et Nwcy. 

Les*affaires marocaines'.168 mmM u <% k -__ 
DECLARATIONS DE M. DE SELVES **C * * « W B 
Le ministre des Affaires étrangères M. I La Chambre repousse ensuite par 443 

de Selves demande la parole et monte à la ' voix contre 129 un amendement <f» tte-
tribune. douce avait soutenu à une séance ntéoédan* 

M DIS SELVES. — Je connais l'esprit de te sur les chemins de fer de te Coô|a 
sagesse et de patriotisme de la Chambre -, | Toujours sur le même suje^. on mon*** 
c'est a cet esprit que je m'adresse. Une con- par 463 voix contre 92 un amende|B*ht da 
vereation est engagée. Je vous demande de M. Cecoaldi. 
ta laisser se poursuivre dans le calme et la Mais Bedouce Insiste à nouveau «a 

Les Affaires du Maroc 
L'état actuel de la conversation 

franco-allemande 
Paris, 11 juillet — L'état de la négociation 

franco-allemande, sur laquelle M. de Berck-
heim, conseiller de l'ambassade de France 
à Berlin, a donné cet après-midi des détails 
verbaux a M de Selves, peut se résumer 
ainsi : 

L'ambassadeur de France n'a pas caché 
au ministre allemand le regret que lui ins
pirait la démonstration navale d Agadir. 

Le ministre allemand n'a pas caché à l'am
bassadeur de France le regret que lui ins
pirait la médiocrité des résultats qu'a don
nés depuis deux ans la collaboration écono
mique franco-allemande décidée par l'accord 
de février 1»09. 

L'ambassadeur de France a fait remar
quer, sans entrer dans la discussion de ce 
que son interlocuteur qualifiait de négli
gence, que les conversations commencées 
n'ont jamais été interrompues et qu'il est 
facile de les poursuivre. 

Les deux interlocuteurs sont donc restes 
sur le terrain de l'accord de 1908, sans abor
der encore l'examen des circonstances nou
velles qui se sont récemment produites au 
Maroc et qui devront être envisagées en fonc
tion de cet accord. 

M. de Selves a reçu ce matin l'ambassa
deur d'Angleterre. L'3ntretien a duré plus 
de trois quarts d'heure. 

Le ministre des affaires étrangères a de
mandé au chargé d'affaires de France à 
Tanger des renseignements au sujet des ex
cès dont les Espagnols se seraient rendus 
coupables à El-Ksar contre des sujets fran
çais. 

Les agissements espagnols 
Tanger, 11 juillet — Le rapport officiel 

confirme les renseignements précédemment 
reçus concernant l'incident auquel a donné 
lieu, à El-Ksar, l'arrivée de M. Blarnay, di
recteur des services chérifiens de télégraphie 
6ans fil, se rendant à Fez. 

M. Biarnay n'a pas été personnellement 
molesté, mais une patrouille espagnole, dans 
la banlieue d'El-Ksar, arrêta sa caravane et 
s'empara des armes de son escorte officielle 
composée de six hommes munis de chasse-
pots fournis par le makhzen. Ces armes fu
rent restituées après des négociations qui 
durèrent deux heures. 

Un autre Français, nommé Montagne, né
gociant se rendant à Fez, a eu les mêmes 
difficultés à son arrivée à El-Ksar, à cause 
é'un fusil de chasse que portait son domes
tique indigène. Gomme il refusait de remet
tre cette arme, il fut conduit par des soldats 
espagnols au camp e* ne fut remis en liberté 
qu'une demi-heure après. 

dignité qui conviennent aux grandes puis
sances qui causent entre elles. 

Le moment venu, le gouvernement dira 
ce qu'il aura lait et U demandera à la 
Chambre d'apprécier et de juger. 

Actuellement nous poursuivons les con
versations avec le souci inébranlable de ce 
que commandent les intérêts de ce paya 
(Applaudissements à gauche et au centre) 
et avec le souci de maintenir aussi avec les 
puissances des rapports de bonne entente 
et de haute loyauté. (Applaudissements à 
gauche et au centre.) 

JAURES. — M. le ministre a constaté 
que c'est avec beaucoup de calme, de sang-
froid et de dignité que la France a observé 
les événements qui se produisaient 

Mais je n'aperçois pas comment l'inter
vention du Parlement pourrait diminuer ce 
que M. le ministre a appelé la haute tenue 
de la conversation. 

Personne n'a le droit de mettre le Par
lement en face d'un fait accompli. 

Il s'est produit au Maroc des incidents 
graves. Il y a eu sur les pointa qu'occupe 
l'Espagne imminence de conflits entre les 
troupes espagnoles et les troupes du magh-
zen que commandent des officiers français. 

Et quant aux rapports de la France avec 
l'Allemagne je suis convaincu que si la* - - -
deux peuples étaient laissés a eux-mêmes I L ensemMe est adopté a mette levée*. 

Sert Er2£!& sŒ^teréte; La vente des armes 
et nous demandons au gouvernement de 

mandant par un article additionne* te. < 
titution d un conseil de réseau. ! 

BEDOUCE. — L'article que je pp 
pour but de sauvegarder, le cas 
l'intérêt de l'Etat l'intérêt do per 
celui de3 populations, en per 
gouvernement dintervaiir auprès ' 
compagnie pour obtenir soit des rédu___ 
de trafic soit des améliorations ds malliteL 
(Applaudissements à l'extrême gaucMBV. 

M. LE MINISTRE. — M Bedouce M re
venu faire à te tribune le procès d ^ oon-
oessions. Mais je n'aperçois pas la , 
bilité de fonctionnement d'une 
analogue à cel'e que propose M. 
je ne vois pas comment elle pour 
introduite dams le texte de la oewven 

L'artiofe additionnel est repoussé par 4M 
voix contre 113. 

On arrive au vote sur l'ensemble ds c* 
projet mais M. Emile Faure propos* .q**U 
soit sursis au vote 6UT l'ensemble jtwqa'èrCe 
que les travailleurs des Compagnies inéér**-
sées révoqués lors dee grèves de 1906 et 1908 
aient été réintégrés. 

M. LE MINISTRE. — Il ne reste qa'ufl 
seul ouvrier congédié. 

L'ajournement est repoussé par 456 rot» 
contre 95. 

GOUDE. — La voilà la coalition Immoral» 

chercher au contraire dans un vote de la 
Chambre l'autorité nécessaire pour tour ré
sister. (Applaudissements a l'extrême gau
che.) 

Je demande donc que le débat ait Heu de
main. . . . 

M. DE SELVES. — Je demande a te 
Chambre d'ajourner te débat sans fixer de 
date. 

L'ajournement est prononcé par 476 voix 
contre 77. 

PROPOSITION DE JAURES 

J aur ts^avec 'aSnand^durgtenee 'une M l 
sition de loi tendant à constituer sur les ré
seaux des chemins de fer un conseil supé
rieur de discipline. 

Il sera statué sur l'urgence à la fin de la 
séance. 

LA REPUBLIQUE PORTUGAISE 
M. LE PRESIDENT. — J'ai reçu de M. 

Beauquier une demande d'interpellation sur 
le retard qu'il apporte à la reconnaissance 
de la Républiquejportugaise. 

M. DE MONZIE. — J'ai une question sur 
le même sujet. Il est entendu qu'elle vien
dra jeudi. 

On adopte le projet de loi relatif au main
tien provisoire du statu quo concernant 
l'organisation des musiques d'artillerie. 

M. Malavialle pose une question au sous-
secrétaire d'Etal aux finances sur l'insuffi
sance des quantités me nicotine qui sont mi
ses à la disposition des viticulteurs de 
l'Aude et des autres régions. 

Il y a eu une insuffisance certaine, mais 
la cause en est surtout à te consommation 
exceptionnelle d'extraits. 

L'administration des Finances a immédia
tement pris les mesures pour apgmeinter les 
livraisons de façon à taire (ace aux besoins 
des populations. 

Des instructions nettes et précises ont été 
données, elles seront exécutées. 

M. PLICHON. — Je demande à transfor
mer la question en interpellation. 

M. LE SOUS-SECRETAIRE D'ETAT. — 
Je n'ai pas d'autres explications à fournir. 

M. PLICHON — Je demande a M. le 
sous-secrétaire d'Etat de prendre les mesu
res nécessaires pour que la nicotine françai
se n'aille pas en Belgique. 

Je hii demande également qu'il fournisse 

On passe maintenant h la discussion d*S 
propositions de loi : 1. de M. de Bo*ry, 
tendant à réglementer la fabrication, la 
vente et le port des armes prohibées : 2. d*> 
M. Georges Berry, relative à la vente la» 
révotvars et armes eimiteires. 

M. DE BOURT. — Je demande à la Cham
bre d'adopter le texte qui lui est ptopét*. 
Ce sera une première satisfaction donné* 
à l'opinion publique. 

Mais j'insiste pour qu'il «oit bien établi 
que l'aggravation de peine ne s'appUqu* 
qu'aux actes volontaires. 

- u s A*fipe«XKU£L — C'est bien • » 

M. BERRY. — U ne suffit pas d'aggraver 
les peines contre les délits commis avec 
des armes ; il faut encore rendre plus diffi
ciles les moyens de se procurer des arma*. 

ROUANET. — C'est l a prohibition abat» 
lue qu'il faut. On n'a pas le droit de tuer. 

COLLY. — On ne tue pas seulement ave* 
des revolvers mais aussi avec des gourdins. 

M. BERRY. — Il faut empêcher les bro
canteurs et les bazars de vendre ies arme* 
prohibées. La vente de ces armes doit êtr* 
réglementée ; l'armurier ne devra délivrer 
l'arme qu'à domicile ; l'arme portera un *n-
méro et le nom da vendeur. Un décret dé
terminera celle de ces armes dont le port 
est prohibé. 

Le rapporteur défend le texte de la com
mission. 

Puis la Chambre l'adopte à mains levée*. 
Il est 6 h. 30. 

Jaurès à la tribune 
LE PROJET DE RESOLUTION 

SUR LES CHEMINOTS 
On aborde alors le projet de résolution 

de Jaurès, lequel monte m la tribune. 
VOIX NOMBREUSES. — A demain. 
M. LE PRESIDENT. — La Chambre dort 

attendre le budget de retour du Sénat. EU* 
ne gagnerait rien & renvoyer à demain. 

Mais à gauche et au centre, on cri* très 
tort : A demain ! A demain ! 

Jaurès s'impatiente a la tribune, tandis 
que les radicaux manifestent bruyamment. 

JAURES, s'adressant a eux : vous exé
cutez la consigne qui vous a été donnée par 
un journal du matin. C'est à 1* « Petite 
République » que Jaurès fait allusion.) 

Le tumulte ne fait qu'augmenter. 
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LE BONHEUR 
ET L'ARGENT 

f ORAND ROMAN 

par Henri Pellier 
0*SMXBRB PARTŒ 

mm qumuu mi jouuo u^iuu», « on 
•Mitant qae jamais, revient en di 
•M*» que j'ai donné an juge un* 
m» drat criminel », Paulin Chtffai 

SA quand te jeune homme, l'air plus im-
*~ revient en disant : «Je 

n un* jolie leçon 
Cbtffard apptee-

«ttt d o n sourire, insinuant. « Il est de tait 
m i vous n'«re* pas l'air d'an monsieur que 
rVw mène par te bout du nés. Et cela ne doit 
pas être tacite d* vous en (air* accroire. Oa 
\rn\f devin* ferré sur un tas de questions. 
Von* M** *voaat ? 
' — N o n , répand Gérartd Galoubet en la-
aoMnt «es pinte favoris, mate l'aurais pu 
F M N . J<nt -teâ» parMcatièrement étudié te 
g te t t Je m * destin* A te diplomatie ou à la 

^HT%tmvo 1 On **n* qull y a «n von» t'é-
(une d'un futur grand mlntetf*. 
^î tAacfnuit »*i*^1«>mm**»nélbte à la flat-
tarte n* «rouve jamais «**féi* tes eornpH-

— TOt, P*J«n Chiffar* **m-
*r: - J e devine an Mont et à 

inea qui ont présidé à la composition 
de votre mise que vous devez être très ar
tiste, amateur d* balte* aravures et de meu

bles anciens, connaisseur en livres rares et 
en précieux bibelots. J'avoue que cela m'in-
Urssse.car je suis antiquaire. Je puis même 
nie vanter de posséder en ma boutique cer
taines pièces qui né seraient pas déplacées 
an musée du Louvre, ni S oatui de Cluny. 
Voulez-vous me faire rhonneur et le plai
sir de tes venir vou\ ? C'est rue des Sainte-
Pères & deux pas d'ici, n 

Gérais Galoubet accepte, tout en souriant 
d*un air avisé. 0 pensé : «Je te vois venir, 
mon bonhomme, avec tes gros sabote; ta 
vaux, tant «n partant d'art et d'antiquité», 
ni* «otter quelques vieilleries sans valeur, 
fausses ponehea ou meubles truqués. Mate 
ça ne prend pas avec moi ! » 

Paulin Chiitard fait les honneurs de sa 
boutique en marchand qui cherche à ama
douer le gros client Et plus il se dépense 
en flatteries et en amabilités, plus Gérald 
Caloutoet prend l'air supérieur du monsieur 
intelligent qui devine et attend l'attaque, et 
qu on ne -roule pas. 

Il s'amuse mime îi provoquer l'offre. 
Comme Paulin Chiffard lui vante tout par

ticulièrement le dessin et l'harmonie d'une' 
vieille tapisserie, Gérald Galoubet jouant 
avec son monocle, demande de l'air déta
ché d'un homme pour qui la question dar-
genl compte a peine : 

— C'est cher, cette machine-là ? 
S s'attendait & ce que le marchand ruse. 

biaise et- fasse l'articte. 
Mais PaoUn ChWfard, sans aucune hésita

tion et d'une voix bien nette, répond : 
— J'ai pour habitude de ne jamais rien 

vendre aax connaissears qui ma sont sym
pathiques et qui, comme vous, viennent «n 
•Impies curieux J* m'en voudrais d'avoir 
l'air de spéculer sur In noble curiosité qui 
vwns attire vers le* objet* d'art Encore use 
fote, votre visite est pour moi un honneur 
autant au un plaisir. Je ne veux nas en aa -

ter 1* charme en y mêlant la préoccupation 
de conclure une affaire. 

B.t Paulin Chiffard s'incline avec cette ai
sance et cet air aimable qu'il affectait lors 

rtl jouait en province le marquis de la Sei-

Trompé dans ses prévisions, Gérald Ga
loubet reste tout décontenancé et prend un 
air si ahuri que Paulin Chiffard s'en amuse 
follement 

Mais 0 est trop vieux comédien pour ne 
pas donner à une satisfaction trop visible 
un sens qui soit tout à l'avantage de celui 
ou il entend flatter. 

Plus je vous observe, dit-il à Gérald 
Galoubet en le considérant avec sympathie, 
et plus je vous devine intelligent Pour mot, 
voue avez un avenir superbe. Et je m'y con
nais en hommes depuis que j'ai étudié ton
tes tes gloires de Parte. Si je ne craignais 
pas de me montrer indiscret je vous de
manderais quels sont vos projets. Ils doi
vent être des plus curieux et des plus pas
sionnants : 

— Mes projets sont en effet assez Impor
tante, lance Gérald Galoubet de sa voix de 
fausset et en tirant ses manchettes. A cété 
de mes dispositions oratoires qui me pous
sent vers la politique et Ut diplomatie, J'Ai 
un goût très prononcé pour le théâtre et je 
rêve d'écrire des pièces... 

— Le théâtre 1 Ecrire des pièces ! s'écrie 
Paulin Chiffard en levant les bras au ciel. 
Bravo ! Bràvissimo î 

Pute, défaisant son mouchoir de sots 
bleue qui te gêne dans son expansion, il con
tinue, une main collée sur son gilet rouge, à 
l'endroit du cœur, pendant qu* l'autre bat 
l'aïr avec énergie, soulignant les mots Im
portants de ta tirade qtfu lance en faisant 
rouler les « r » : 

— Excusez ma Joie et comprenez mon en-1 
Uxmsiasme, jeune homme. Je suis un a n - | 

cien acteur et un acteur applaudi à Rouen, 
choyé à Orléans, acclamé à Bordeaux, por
té en triomphe a Marseille ! Je vous garan
tis que les provinces de France se souvien
nent de Paulin Chiffard J'ai joué les héros 
de Corneille, les valets de Molière, le père 
Poirier d'Augier, te marquis de la Seiglière, 
le Bossu de Féval et Buridan dans la « Tour 
d» N estes ». 

Et tirant un vieux sabre d'une panoplie, 
se drapant dans un tapis d'Orient, Paulin 
Cbitfard déclame, avec un geste supenbe : 

— A moi, ma fidèle épée I 
Puis, soudain calmé, il sourit en haus

sant les épaules : 
— C'est te fièvre des planches qui me re

prenait 1 Cest si beau, le théâtre, autremetit 
plus beau que te vie. Ah I vous allez écrire 
d*« pièces, jeune homme. Que je vous ad-
'nfte et combien je vous envie 1 C'est une 
tragédie que vous préparez ? 

•^ Oh ! dit Gérald Galoubet une tragédie, 
c'est bien vieux jeu. Mon ève serait de 
QMttre sur pied une revue, non pas de cel
les qu'on doit subir aujourd'hui dans les ea-
féfHsoncerts, mais une vraie critique sociale 
comme en écrmalt Aristophane s'il revenait 
P9hni nous. 

•>•> A te bonne be-tre ! Et, vous savez. Je 
m'fcgage à te faire '<%uer, votre revue. Je 
•un resté en excellentes relations avec les 
directeurs de théâtre et aussi avec les finan-
eiei» qui s'Intéressent * la scène. L* jour 
où yous voudrez que Je vous présente, vous 
n***ez qu'un signe à faire et votre manus
crit a apporter. Un mois après, je vous en 
dofAs ma parole, vous entrerez en répéf-

— Ce n'est pas de refus, déclare Gérald 
Gafcubet gagné par l'enthausiasme d* Pan
tin Chiffard et trop heureux de rencontrer 
une relation utile dans cette bouttqne où il 
ne croyait trouver ou'un astucieux mar

chand d'antiquités. 
Et le jeune homme, plus poseur que ja

mais, maintenant qu'il a conscience d'être 
devenu « acteur dramatique »,s'en va la tête 
haute et déjà plein des « scènes à faire ». 

Re*té seul au milieu de ses meubles et do 
ses vieux bouquins, Paulin Chiffard se frotte 
les mains avec te satisfaction d'un homme-
qui vient de conclure une bonne affaire ou 
de rouler son prochain. 

A ce moment son fidèle Justinien vient 
lui apprendre que, pendant son absence, un 
client sérieux est venu par trais fois le de
mander pour affaire personnelle. Paulin 
Chiffard rougit d'émotion. Est-ce qu'enfin 
son « truc » aurait réussi ? 

L'annonce mystérieuse 

Comme il sied * quelqu'un à qui rhebi-
tude du théétre a appris l'art dé composer 
tes traite de son visage, Paulin Chiffard se 
remet vite de son émotion. Et c'est de l'air 
le plus naturel du monde qu'il demande a 
son fidèle serviteur : 

— Tu es certain que cette personne qui 
est venue jusqu'à trais fote pour me voir 
n'a laissé ni son nom ni son adresse 

— J'en suis d'autant plus sur, affirme 
Justinien «n rajustant sur sa grosse téta 
ronde sa calotte de velours noirs, que j'ai 
insisté auprès de ce client pour savoir sdn 
nom... 

— Et qu'a-Ml répondu T 
— Que c'était inutile, qu'il reviendrait de

main dès te première heur* pour n* pas 
vous manquer. 

— Et il n'a pas reluqué un meubla, ou 
vert un vieux bouquin, guigné une tapisse 
rie î 

— n n'a même pas voulu entrer dan* la 
boutique. Ah t os n'aat nos un citent ordl-' 
naira, 

— Jeune, vieux ? 
— Dans les trente ans, même pas, «t beau 

garçon. 
— Il paraissait « calé » ? 
— Plutôt. Mis à la dernière mode, fleur à 

la boutonnière, et venu en automobile. 
Chaque réponse de Justinien va droit an 

cœur de Paulin Chiffard, qui, cependant, 
joue l'indittôrenee.fait semblant d'examiner 
les couleurs nuancées d'une potiche et con
clut froidement : 

— Je suis bien bête de me casser la tête t 
c'est quelque fils de famille qui vient cher
cher & m emprunter de l'argent Je verrat 
demain matin si le gaillard offre de» garan
ties. 

— J'oubliais de vous dire qull avait à 1* 
main deux ou trois journaux. 

— Bien, bien, interrompit- Paulin Chiffard 
en rougissant sons te coup d'une MUvSlte 
émotion. 

Pute il ajoute presque aussitôt d'une voix 
qui tremble an peu : 

— Quand os personnage arrivera, demain 
matin, tu le taras attendre ici, dans la bou
tique, et tu ne l'introduiras dans mon bu
reau qu'au bout de cinq minutes. 

— Cest compris, approuve Justinien, qut 
ne s'aperçoit pas de rêmotion du patron, 
tant il a hâte dsH«r faire s* partie 4 * do
minos. 

Resté seul, Paulin Chiffard se trotte d'n-
fcord tes main* d'un geste nerveux. Puis, s* 
laissant tomber dons -un grand tautêutt, t| 
murmure, l'oaU fis* *on* se* •ourcite fron
c é s ; 

(A 
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